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Avant-propos

À l’évidence, il aime batailler, ferrailler. Animé de convictions fortes, affectionnant le débat, Jean-Arnold de Clermont est l’une des personnalités qui a marqué, en France et en Europe, la scène religieuse de la dernière décennie. Président pendant huit ans, de 1999 à 2007, de la Fédération protestante de France (FPF), il a incarné, dans la France laïque et catholique, une autre « voix » du christianisme, celle d’un protestantisme minoritaire mais porteur d’histoire et d’espérance. Pendant six ans, de 2003 à 2009, Jean-Arnold de Clermont a aussi présidé la Conférence des Églises européennes qui rassemble plus d’une centaine d’Églises à travers l’Europe, y côtoyant les grands leaders religieux de la planète, y découvrant les visages variés de l’orthodoxie, y prenant le pouls du christianisme.

Responsable chrétien engagé, Jean-Arnold de Clermont est un témoin privilégié à la parole libre. L’interroger, le faire se raconter était intéressant à plus d’un titre. Au fil des entretiens, c’était balayer les problématiques contemporaines des religions, du devenir du christianisme dans l’Europe sécularisée au développement fulgurant du pentecôtisme dans l’hémisphère Sud, de l’avenir des chrétiens d’Orient à l’intégration de l’islam dans les sociétés occidentales. C’était aussi croiser et évoquer des personnalités religieuses marquantes, le cardinal Jean-Marie Lustiger ou l’archevêque de Cantorbéry Rowan Williams, des hommes politiques aussi, l’ancien Premier ministre Lionel Jospin ou le président de la République, Nicolas Sarkozy.

Avant tout, Jean-Arnold de Clermont est un homme d’enracinement. S’il n’avait été pasteur, il aurait été agriculteur. Ses deux grands-pères (dont l’un catholique, le parfumeur Jacques Guerlain), lui ont transmis un vif attachement à la terre. Chasseur aimant surtout marcher à travers la campagne, il part se ressourcer dès qu’il peut dans sa propriété du Loiret. Jean-Arnold de Clermont est un terrien qui avoue volontiers, non sans quelque malice, n’avoir jamais pris de bains de mer ; il passe pourtant tous ses étés en Bretagne, dans la presqu’île de Crozon.

Enraciné dans son milieu, Jean-Arnold de Clermont l’est aussi assurément dans sa culture, dans sa foi. De sa naissance, de son enfance et sa jeunesse dans la grande bourgeoisie protestante, il a hérité d’une aisance fort utile pour jouer un rôle de premier plan. L’homme n’en aime pas moins les compagnonnages qui ouvrent les horizons, celui des Tziganes évangéliques ou des chrétiens africains. Lorsqu’il était président de la FPF, il a défendu avec ardeur la cause des premiers, si différents de lui socialement et théologiquement mais devenus des amis et des frères.

En bon protestant réformé, Jean-Arnold de Clermont se méfie de la foi qui se mue en religions, de la structure ecclésiale (« semper reformanda », toujours à réformer) qui s’alourdit d’elle-même. Il n’en a pas moins un attachement indéfectible à son Église, l’Église réformée de France (ERF). Il y a appris à lire la Bible, y a grandi dans la foi, l’a servie comme pasteur et comme président de région.

Fort de ses enracinements sans doute, Jean-Arnold de Clermont est un défenseur résolu de l’œcuménisme, l’un de ses ardents promoteurs. C’est là l’un des axes fondamentaux de son action et de sa foi, une fidélité aussi à sa jeunesse. La division des chrétiens est, de son point de vue, radicalement nuisible au témoignage dans le monde contemporain.

L’exercice du pouvoir a aussi ses périls. La forte personnalité de Jean-Arnold de Clermont n’a pas toujours fait l’unanimité. L’ancien responsable de la FPF l’assume. Campé sur ses convictions, il s’en explique à la fois pour désamorcer la tentation de la polémique et pour expliciter ses options intellectuelles, théologiques ou politiques.

À la tête de la FPF, Jean-Arnold de Clermont a dénoncé les excès français de la lutte contre les mouvements réputés sectaires ; il a plaidé, au moment du centenaire de la loi de 1905, pour un toilettage des textes qui régissent la séparation des Églises et de l’État. Par ces positions, il s’est attiré l’hostilité des milieux ultralaïcs. À plusieurs reprises, certains l’ont accusé de brader l’héritage des protestants qui furent, en France, parmi les pères fondateurs de la loi de 1905. Sur ces questions, les débats ont été souvent animés. Jean-Arnold de Clermont n’a pas hésité à croiser le fer avec l’ex-maire communiste de Montreuil, Jean-Pierre Brard. Dans ces entretiens, il persiste et signe.

Parce que, selon lui, la vocation profonde du christianisme est d’être minoritaire et de le demeurer, ce christianisme-là a justement toute latitude pour participer aux débats publics, pour faire entendre sa voix au sein des sociétés européennes désormais pluriculturelles et plurireligieuses. Attaché à l’autonomie du politique et du religieux, Jean-Arnold de Clermont redit la nécessité d’une laïcité renouvelée qui prendrait en compte la dimension religieuse de l’individu et du citoyen, qui offrirait un cadre où les religions seraient acceptées comme des composantes de la société civile. Il souhaite que les religions soient, à la manière protestante réformée qui est la sienne, en permanent débat avec les sociétés contemporaines. En entretenant ce débat, les uns et les autres acceptent de courir le risque de se laisser transformer. Mais n’est-ce pas cela que révèlent les crispations d’aujourd’hui à propos de laïcité et de religions ? N’aurait-on pas peur d’ébranler ses certitudes, de laisser bousculer ses conforts intellectuels ?

L’exercice des responsabilités ne protège pas non plus des blessures. Généralement peu expansif, peu démonstratif, Jean-Arnold de Clermont avoue volontiers que les relations tendues qu’il eut avec le président du CRIF (Conseil représentatif des institutions juives de France), Roger Cukierman, ont creusé chez lui des plaies. Ce fut là sans doute le plus grave malentendu de son mandat à la tête de la FPF.

Il le redit ici. La situation de Gaza le révolte. Ses prises de position à propos d’Israël et du conflit israélopalestinien l’ont brouillé avec une partie de la communauté juive. Là aussi, Jean-Arnold de Clermont fut suspecté de brader un certain héritage protestant, celui des « affinités électives » entre juifs et protestants français. De son point de vue, c’est justement par fidélité à cette histoire que l’un et l’autre doivent pouvoir s’interpeller et débattre. Craignant les ambiguïtés, Jean-Arnold de Clermont, protestant, lecteur de la Bible, s’affirme ici radicalement enraciné dans l’héritage judéo-chrétien, spirituellement redevable à la foi juive. Quoi qu’il en soit, il demeure ferme quant à sa lecture politique des conflits au Proche-Orient.

Malgré les vents contraires, Jean-Arnold de Clermont s’affiche homme d’espérance. Si d’autres s’inquiètent du devenir du christianisme en Europe, le protestant réformé qu’il est invoque la force de la vocation du minoritaire, libre et sans doute… prophétique !

Bernadette SAUVAGET


I

Une enfance dans la HSP

Bernadette Sauvaget : Lorsque vous êtes élu, en 1998, à la tête de la Fédération protestante de France (FPF), quelques articles de presse vous qualifient de représentant de la HSP, la haute société protestante. Pourriez-vous nous expliquer ce qu’est cette HSP dans laquelle vous êtes né et qui alimente beaucoup les fantasmes ?

Jean-Arnold de Clermont : C’est un peu indéfinissable. Je ne sais pas trop d’ailleurs si l’on en parle en dehors de Paris. Emploie-t-on ce terme à Bordeaux où vit une haute bourgeoisie protestante ? La HSP est sans doute quelque chose d’assez parisien, une microsociété concentrée autour de quelques paroisses de l’Église réformée, celles de l’Oratoire, du Saint-Esprit, de l’Étoile, de Passy, d’Auteuil ou de Versailles… Cette société, liée à la banque et aux milieux de l’industrie protestants, a été sans aucun doute active, très active même, dans le soutien à l’Église réformée. Le XIXe siècle a vu l’émergence d’une haute bourgeoisie protestante qui s’est investie dans les affaires – rappelons que les protestants n’étaient, à ce moment-là, pas les bienvenus dans la sphère publique ou politique – et qui y réussit, en partie en s’appuyant sur les valeurs calvinistes d’éthique du travail, d’austérité !

La HSP serait donc plutôt d’essence réformée ?

Oui, probablement. L’Alsace luthérienne a été activement soutenue par les milieux industriels protestants, mais je ne sais si on parle là-bas de haute société protestante.

Comment pourriez-vous la caractériser ?

La HSP, je dirais, a une façon plutôt libérale de vivre la foi protestante. Elle est attachée à des valeurs très classiques quant à l’éducation des enfants et à sa responsabilité au cœur de la société. Cela dit, jamais, dans ma famille, je n’ai entendu ce terme de HSP, jamais on ne m’y a dit que j’appartenais à la HSP.

Lorsque je suis devenu président de la Fédération protestante et que l’on m’a qualifié de cette façon : « Il appartient à la HSP », j’ai été très surpris. Cela dit, je ne renie absolument pas mes origines.

Mais vous-même, vous grandissez à Paris dans les beaux quartiers ?

Mes grands-parents habitaient la plaine Monceau. Lorsqu’ils ont commencé à vieillir, mes parents sont venus s’installer auprès d’eux dans l’immeuble qui leur appartenait. Avant cela, nous habitions porte Dauphine.

J’ai été baptisé au temple du Saint-Esprit, rue Roquépine dans le huitième arrondissement. Mes premiers souvenirs d’école biblique sont là, assis au premier rang d’un grand temple de cinq cents places, froid, austère… Quoi qu’il en soit, j’ai peu de souvenirs de mon enfance parisienne, car je suis parti pensionnaire à l’âge de neuf ans.

Une famille en Europe

D’où vient votre nom de famille ? Êtes-vous apparenté aux Clermont-Tonnerre ?

Non, non, les Clermont-Tonnerre sont catholiques













Une enfance « œcuménique »




















Les débuts d’une « vocation »

















Aux champs…



















Une conscience politique ?
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